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FUILLETON CANADIBN.

(Inédit.)

ou
CONSÉQUENCES FATALES

DE

L'IVROGNE RIE.

CHAPITRE 1I.

(La scène s pmse à l

IRŠCIT D'ÉNILE DUMIUN.
(Sizi fin.)

Egaré, incapable de contenir l'orae de
mon coeur je m'enfuis de la maison et je
cherchai plus que jamaisRt auparavanlt a
brutaliser mes sens; car de cette brutall-
sation j'espérais trouver l'oubli de mes
imalheurs.. Pendant trois semainos je con-
tinuai à. boira ainsi; enfin le erps et
l'esprit s'en ailant je fus attaqué d'un ae-
rès de folie temporaire.

La voix lui manqua pour continuer son
récit; muais la relige- lui nyant fait
prendre un breuvage il cotiua:-

Je fus arraté et Pon m'envoya à l'Asile
des aliénés; je demeurai Ijusqu'au mois
de juin époque ou je me trouvai parfaite-
ment guéri, Encore une fois jo me trou-
vais libre. Mais qu'allais-je devenir?......
j'étais trop fier pour mendier, trop faible
pour reprendre mon premier métier'; je
me déterminai enfin de quitter Québec
pour venir ici où je suis inconnu. Je
payai mon passage, avec les quelques
pièees d'argent que m'avait donné le mé-
deeia de l'asile. En arrivant ici je par-
vins à me procurer une situation, comnme
garde-cours. J'avais résolu do m'abste-
nir des liqueurs et je gardai ma promesse
jusqu'à l'automne dernier. Le désir
de voir ma petite fdle dovintsi empérieux,
que je descendis à Québec, et 'enlevai au
soins des bonnes gens qui l'avaient prise
après la mort de sa wère. Je retournai à
ma situation. Déjà ma santé et mua for-
tuue revenaient tous deux, lorsqu'un ma-
tin je fus induit . boire; ce fut ma ruine.
Mon vieil nppêtit se réveilla. Ne pouvant
plus satisfaire mon patron, il me dèchar-
gen. Depuis je n'ai trouvé aucun ouvrage
permanent. Bientôt le peu d'argeuit que

j'avais ëconmis fut l.penSé; alors jn
devins sobre trop tard, hélas %.........
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J'ai a peine gagné assez depuis deux
mois pour nourrir mon enfant et moi. Le
seul ouvrage que j'ai pu obtenir depuis la
tombée de la neige co'fut le sciage du
bois.

Il y a un mois a peu près qu'étant em-
ployé par sun gentilhomme qui demeure
dans la rue Saint-Antoine, je découvrai
votro résidence. Plusieurs fois j'ai été
tenté de m'adresser à vous miiais un senti-
ment de honte m'a toujours retenu.

Oh ! mon cher umi, pardonr.ez-moi de
vous avoir ddrangC> ce soir, mais je n'ap-
percevais que je n'avais plus que quelques
instante à vivre; et l'idée de laisser mon
enfant sans aucun ami, sans aucun pro.
tecteur faisait de mes derniers momenta
un véritable suplice de toutes les minutes.
Je ne vous demande pas de faire beau.
coup pour elle, la bonne religieuse qui l'a
soignée toute la semaine m'a promis de la
placer dans quelques famille charitable,
lorsque je ne serai plus, je vous demande
seulement d'avoir l'eSil sur elle.

Oh! mon ami, promettez*moi d'avoir
soin d'elle et je mourrai avec plus de
calme. Hélas! C'est tout ce qui me reste
de mon bonheur passé :

Ayant fini de parlé il se retourna vers
l'enfant., posa sa main amaigrie sur sor
visagei il la retira aussit6t avec effroi:
elle était glacée, morte ...............

Une énergie surnaturelle.sembla s'em-
parer de lui, ses yeux éteints brillèrent un
jetant des lueurs étranges ; et se mettant
sur son séant regardh. autour de lui, puis
un tremblement spasmodique s'empara de
tout son etre, ces dents claquèrent violem-
ment, et retombant sur son lit, un der-
nier cri perçaut s'éclrppa de sa poitrine
dans lequel était mélé le nom de Gene-
viévre tat était fini: il était mort,

A. S. 0****.

POÉSIE CANADIENNE.

DElSESPiR!!!
Oh! qu'est la viu à mon âme souffrante!..

Toujours Eouffrir est si cruel;
Et toujours boire à la coupe de fiel,
Est un supplice à ma Mlvre tremblanté -L.

Oui, vingt printemps je compte a peine
Et Mjà je voudrais mourir !......

.an regretter une existence vaine

.Se veux la mort: je ne veux plus souffrir!.

Qu'ai-je à regretter dans ce monde
Où tout n'est qu'amère douleur?......

Ce n'est, hélas ! qu'une tombe profonde
Qui fnirait mon long malleùr.

Partout pour moi est laffreuse mèe!...
Aucun ami ne vient sécher mes pleurs;
Nul avenir, à Mon coeur solitaire,

Se montre parsemé de «eurs.

.'ai supplié, et mes psles accent.
Ont retenti sans écho dans l'espace;
Puis j'ai mendié à genoux une place;
Mais sans pitié pour mes faibles vingt-ans,
On insulta à mon humble prière,
Il faut mourir, car je n'ai plus d'espoir,
A l'horizon so cache la lumière ;
A tous, adieu!... je ieurs de désespoir!...

.......... ............... . ..

Halte démon! qui vient troubler mon âme;
Je ne veux pas te suivre ausombre lieu,
Pour consumer dais une étrange flamme.
Pardonne-moi, pardonne-moi, mnn Dion,
Si j'ai voulu, par un fer linmicide,
Trancher des jours que je trouvais odieux.
Par la prière, éloignant le suicide,

Je trouverai la paix des cieux.
A. S. 0****.
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ESQUISSE
DE

MILRSe
1.

(Snite )

Julia, comme OI p1àne suppnse-, s'eh-
nuyait þbis que jamais dans son isolement,
et déjà ce chagrin concentre qui lu ui-
riait intérieurement, s'était répandu au
dehors et avait laissé des traces profondes
sur ses traits. M. Michelon s'en était bien
apperçu; il en avait fait part plusieurs
fois à Mlle. tedri. qui l'avait toujours
tranquilisd sur ses sbtip'çbns.

Toutefois k. Miebilon n'était pas en-
core pershadé; il revenait souvent sur le
mêmd sujet, ce qui impatientait Mlle. Le-
dru et odasionnait des querelles intermi-
nobles.

-Je vous l'ai déjb dit, Mlle. Ledru,
répétait toujours M. Michelon, Julia a
quelque chose sur le ceur; elle parait
être influencée par une terrible passion.
QUi sait après tout si ce n'est pas l'amour
qui la travaille ? Hein, Mlle. Ledru?

-Mais fdbs'badihe,. M. Michelon;
l'amour!- et où voulez-vous qu'elle
ait pis ça1

-Tut.. tut.. dit M. Michelon en fai-
sant tonner l'appartement de sa grosse
toux, ou toutes les autres le prennentsans
doute.

-Mais elle ne voit, ni n'a jamais vu
personne.

-Qui vous l'a dit encore ?
-J'en nuis persuadé; hormis qu'elle

voit les Esprits, à la bonne heure.
-Mais enfin elle a quelque chose, tu-

dieu I Vous ne me ferez pas croire qu'une
poussière est une paille, qu'une vessie est
une lanterne.

-Eh bon Dieu! croyez ce que vous
voudrez ; que m'importe à moi ?

-Ah ! que vous importe ? dit M Xi-
chelon en se levant avec impatience, que
voua importei dites-vous; ma foi, vous

êtes, Mlle. Ledru; ne B'art-il pas de votre
intérêt comme du mien

-Que voulez-vous que je fasse après
tout? Suis-je maîtresse de son caractère!
C'est ea façon à elle; 4ous ae la rebtirez
pas, je suppose.

-Quel raisonnement stupidé !
-Oh tenez, M. Micelclon, dit iile. Le-

dru, jP fais mon devoir et je n'aime pas à
être chacatté comme, cela; 9à, c'est dit.

-Et moi je veux être libre de dire ce
que je pense, ou bien il y a4ra du. diable
dans la besogne, dit M, tihelo d''un air
menaçant. Croyez-vous Mile. Ledru, que
je vais vous faire la courbette 'par Màsard ?

-Eh vous, M. ilichelon, dit Mlle. Le-
dru sur le même ton, croyez-vous que je
vais obéir à tous vos caprices!

-Si vous n'êtes pas contente, dit M.
Michelon, en lui montrant la porte, faites
votre paquet et que le diable vous empor-
te ?.... Appelez Julia.

La jeune fille parut dev;nt M. Mithe-
ku, pâle comme la mort. Une larme rou-
lait encore dans ses yeux abattus.

-Eh bien, mon enfant, dit M. Miche-
lon en lui panant la main sur le front,
qu'as-tu donc, hein ! depuis quelque
temps ?

-Rien, mon oncle, rien du tout.
-Tu mens, na petite.
Julia baissa la vue.
-Et puis la vocation, ajouta M. Mi-

chblon avec affubilîté, y pense-t-on quel-
quefois ?

-;-La jeune fille ne répondait rien.
-Eh bien, parle doue.
Même silence.
Tut.. tut..,dit M. Micheknu en gros-

aissant sa voix, gageons que ta n'a pas en-
core oublWé le monde. C'est pourtant quel-
que choie de beau que ce monde I quel-
que chose d'attrayant vraiment, ajoute-t-il
d'un airsdédaignux. Tu voudrais pro.
bableuent courir les compagnies, les rues,
les bals, avoir de belles toilettes comme
ces charmantes petites demoiselles qui
s'habillent et se chamarrent admirablement
en épuisant, sans paraitre y songer lc
moins du monde, la bourse la mieux four-
nie. Tu voudrais aussi avoir des cava-
liers, qui te ngligeront au premiern jour,
on te marierout pour te laisser en dchange
la misère... ..

Allons done, continuait-il sur le mnêmd
j ton-railleur, tu aimerais aussi à te faité
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valoir; tu ferais comme ces petites sottes
qui, pour paraitre difficiles dans leur
choix, finissent par vivre ennîîuyeusement
'dans la solitude, ou bien par aller nîou-
rir de dépit dans un cloître ; oh oui, c'est
une folie qui sal/rppe, ma fille, je con-
nais ça, et si tu vouitlais t'en rapporter à
un homme qui, sou ce rappor, peur s
vanter d'une certain esprienee, ti fui-
rais le moude, tu y renunieras Pone iuu-

Att reste ma fille. je îî'insiste phs ; vas
dans le mome pii:quie c'est ton goût;
niais je t'avertis que ti t'arranrras com-
lie tu pourras; je niai pas de moyen de
te faire fizurer coin ne les notres.

Julia montait dans sa chambre et plieu-
r-ait. Une fois eni e autres, je la vis pen-
chée sur le bord de sa fenêtre ; je l'enteu-
dais soupirer tendrement. Je pleiriis
moi-même; car je vous avouerai qu'il
n'est rien de plus expressif, de plus tou-
chant pour moi, que la jeune fille (lui
pleure. C'est pimnage de la mélancolie,
cette douce mélancolie qu'un cour seu-
sible aiue tant? ......

Qu'on me permettre quelques réflexions.
JIl est parents qui croiront devoir choi-
bir pour leurs enfuis iii état de vie pour
lequel ils ne sont jmniais iés, qui insiste-
rutt même jusqu nacer et ne iégli-
geront rien pour p:venir à leur but. Il
ei est d'anies qui sans aller aussi loin,
se permettront de petits conseils, supplie-
ront, feront mille proesSes O croit
que de telles gens il'ex istecut que dans les
romans. Qu'on se détrompe ; la société
peut en fournir un certain nombre. Il
serait superflu de dmontrer la culpa bilité,
le tort, de pareilles prétentions. Il mue
semble qu'une jeuil' fille, un jeune homme
devrait être laissé ibre dnus le choix de
son. état. Quoi! parce qu'une jeune fille
de qusinze à seize ans, pur exemple. aura
le plus souvent par ue fantaisie d'enf:mt,
ou par une complaisance irréfléchie, conçu
le désir, formé le projet d'entrer dans le
cloître, sans savoir ce qu'elle va faire, il
faudra qu'on s'empresse de l'écouter ? Et
on blamera le père qui voudra retenir son
enfant jusqu'à l'âge de vingt-et-un ans,
afin de lui faire 'bien mûrir snt projet
avant de l'exécuter? Lui le blâmera?
personne autre que ceux qu'inspirera le
plus vif intérêt, ou l'exagérâtion d'un mo-
tif louable en ini-même, comme ces gem

par exemple, toujours prompts, trop incon-
sidérés dans leur jugement qui préteudent
que ceux qui vont dans le monde se per-
dent inévitablement. Et que pensent-ils
donc de ceux qui, après l'avoir connu,
I abandonne pour le clotre ? ceux là seuls
ne seront-ils pas à la partie dle juger du
sacrifico qu' ils fent.

Je soiihitera:s bien le contraire ! mais
prbaîblemnent nujouri'hui, il en est beau-
coup qui, pour avoir dioulté du ces gens
toujours empressés à rendre conscientieu-
senent de inauvai services, vivent ulallieu-
reux et mourrontli de même dans un état
auquel ils ne fluent jamais destinés.

rPldTeo.

(J< La ir 'om proclbain mîrnêro.).
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